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ion plein, on ne ~tütpas hésiter, par une prime
égale de 7 francs accordée à chaque quintal de
blé français exportée, à faire sortir de France le
plus de blé possible, après quoi, pour assurer
l'alimentation publique, compromise, et réparer
les pertes du Trésor, on ferait venir d'Améri-
que, ou tout autre pays étranger, la même
quantité de blé payant à son tour, pour entrer
chez nous, le droit de 7 francs. Il est, en effet,
certain que, par ce procédé, le droit de 7 francs
jouerait forcément dans son plein, mais aurait
le léger inconvénient de faire payer à tous les
citoyens français qui ne produisent pas de blé
et composentplus de la moitié du pays, le blé
7 francs plus cher qu'à tous les autres peuples
du monde.

Eh bien, je suis de ma profession cultivateur,
je produis une quantité de blé qui n'est pas né-
gligeable,et je ne serais pas fâché d'en tirer un
bénéficelégitime, mais je ne saurais le dire
avec assez de force jamais par de telles me-
sures.

Et je termine cette trop longue discussion par
mon antienne accoutumée.Les cultivateursont,
dans le droit d'entrée de 7 francs qui les protège
contre les blés étrangers, une arme plus que
suffisante pour se défendre. Grâce à ce droit,
aucun pays ne peut amener en France du blé
au-dessous de i8 francs l'hectolitre. C'est un
prix que peuvent facilement supporterles con-
sommateurs et qui suffit aux cultivateurs fai-
sant bien leur métier. Réclamer de nouveaux
privilèges serait sans raison et contre toute jus-
tice.

Je demande bien pardon à mes lecteurs d'a-
voir donné d'aussi longs développements à une
question assurément très intéressante, mais de
nature peu récréative. Elle a cependant trop
d'importance pour qu'il me fût possible de la
passer sous silence dans une chronique sur la
« Vie à la campagne » que je comprends non
seulement au point de vue de l'agrément, mais
aussi par le côté utile et pratique.

Nous avons terminé la moisson de notre blé,
jeudi. Noussemmes,avec les cinq à six èommu-
nes qui nous entourent, dans une situation ex-
ceptionnelle. Tandis que de fréquents orages et
des pluies abondantes couchaient sur de larges
surfaces les beaux blés du Centre et du Nord,
et favorisaient dans les blés trop clairs des
mêmes -régions la croissance et l'envahisse-
ment des mauvaises herbes, nous subissions
une sécheresse extraordinaire et n'avions pas
une goutte d'eau pendant toute la durée des
mois de mai et de juin. Les plantes semées au
printemps, avoines, maïs, graines fourragères
9t racines de toutes sortes ont eu sans doute à
souffrir de cette grande sécheresse, mais les
blés d'hiver s'en sont merveilleusementtrouvés.
D'une végétationvigoureuse et précoce, ils cou-
vraient déjà la terre, à la fin d'avril, et ce man-
teau de verdurela protégeasuffisammentcontre
les ardeurs d'un soleil sans nuages pour per-
mettre au blé d'accomplirsans encombre toutes
les phases de sa croissance. 1

D'autrepart, si la températureétait sèche, un
vent modéré du Nord qui ne cessa de souffler
pendant toute la durée du mois de juin, la main-
tint en un état de fermeté et de fraîcheur rela-
tive des plus favorables à l'épiage, à la floraison
et à la maturité du blé.

Nous sommes ainsi arrivés à la moisson sans
ivoir un brin de paille versé et, grâce à sa vi-
gueur primitive, le blé a pu, dans les champs
les plus sales et les plus mal préparés, résister
aux mauvaises herbes gênées par cette séche-
resse prolongée et, dans la plupart des cas, les
dominer.

De cet ensemble de circonstances il résulte
que, chez nous, la paille est restée ferme et
droite et que, si elle est moins longue et, dans
un assezgrand nombre de cas, moins drue que
t'an passé, la grenaison est, en revanche, véri-
tablement extraordinaire et promet une récolte
égale, sinon supérieureà celle de 1898.

Aussi mes lecteurs comprendront-ils sans
peine que, sous l'impression encourageante de
ce que je vois autour de moi, je revienne à des
idées plus optimistessur la récolte de 1899. C'est
ainsi que, dans notre métier de cultivateur,
nous devons modifier sans cesse nos apprécia-
tions nécessairement aussi variables que les
vents plus ou moins favorables qui, à chaque
.nstant, viennent changer notre sort.

Je disais l'autre jour, que « par esprit de con-
ciliation, mais sans conviction», je voulais bien
augmenter de trois millions d'hectolitres ma
premièreévaluation de la récolte totale de la
France, afin de me mettre à l'unisson des der-
niers rapports des professeurs d'agriculture.
Très impressionné par la grenaison absolument
exceptionnelle dont de petits battages d'essai
exécutés pour chacune de mes pièces sur vingt
gerbes prélevées sur vingt moyettes différentes
m'ont fourni la preuve indéniable, je n'hésite
pas aujourd'huià accorderles susdits trois mil-
lions, non plus par esprit de conciliation,mais
avec la plus entière confiance.

Je me garderais, par exemple, d'aller plus
loin. Je sais trop, lorsqu'il s'agit d'émettre une
appréciation d'ensemble sur la totalité de la ré-
colte en France, combien il faut se défier des ré-
sultats particuliers obtenus dans sa province.
3i les blés, sous l'influence d'une température
exceptionnelle, sont restés chez nous debout, je
ne saurais oublier le spectacledes blés couchés
dont j'étais naguère le témoin dans la Beauce, la
Brie et la Picardie, qui s'étendait égalementà la
plupart des provinces du Centre, du Nord et de
i'Est, et il est impossibleque, dans de telles con-
ditions, le rendement n'en ait pas été fortement
affecté.

En résumé, il ressort aujourd hui des rensei-
gnements les plus récents que le Midi, dont ma
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LA MUSIQUE

Les concours du Conservatoire. Contrebasse,alto et
violoncelle. Harpe et piano. Chant et opéra-
comique.

Voici la canicule. Voici les concours du Con-
servatoire. Voici le public en foule, et les cri-
tiques assidus. C'est chaque année la même
chose, et pourtant beaucoup d'honnêtes gens
éprouvent chaque année un étonnement nou-
veau, en reconnaissant une fois de plus quel irré-
sistible et quel inexplicableattrait le Conserva-
toire et ses élèves ont pour nos contemporains.
Que tous les ans, pendant les jours les plus ac-
cablants du mois de juillet, d'innombrables Pa-
risiens se disputent le privilège d'entendre, dans
une salle incommode et minuscule, des musi-
ciens inexpérimentés et des acteurs novices
s'adonner à leurs exercices scolaires c'est, il
faut en convenir, une énigme qui demeu-
rera éternellement ténébreuse aux généra-
tions des hommes. Sans doute, on peut, en
cherchant bien, trouver quelques raisons à
ce divertissement éphémère et périodique. Si
îes jeunes gens des deux sexes qu'on exhibe au
public savent d'ordinaire médiocrement leur
métier, leur maladresse naïve n'est pas sans
grâce, et l'on a la touchante illusion de se trou-
fer dans une de ces sociétés familiales où l'on
Tait, après dîner, réciter des fables aux enfants
de la maison. La chaleur est équatoriale à l'in-
térieur du Conservatoire; mais cette tempéra-
ture inusitée fait, par comparaison, à la sortie,
trouver agréable l'atmosphère du boulevard et
ses trente-cinqdegrés à l'ombre une sensation
aussi rare vaut bien qu'on l'achète par quelques
souffrances.La salle est toute petite et les pla-
ces y sont trop étroites; mais, puisque des mil-
liers de personnes se les arrachent, il est tout à
fait élégant d'être parmi les élus. Enfin,-s'ilvous
faut un dernier argument, songez que ces pla-
ces ne coûtent rien et que les plus fastueux
Parisiens ont une faiblesse secrète pour les

spectacles gratuits. Cette raison est grossière,
mais forte. D'ailleurs, s'il plaît au public d'al-
ler contempler des spectacles enfantins en
absorbantun air irrespirable, c'est son affaire, et
cela ne regarde que lui.

Mais que peuvent bien aller faire en ce lieu
Jjes gens qui font métier de critiques? Je vous
'ïtssûfe qu'ils n'y vont pas pour leur plaisir. A
oeine si, parmi les centaines de concurrents

contrée forme la lisière, sera, cette année, très
bon. Malheureusement, le Midi, dans la produc-
tion générale de la France, entre pour moins
d'un quart. Or, les dernières indicationspubliées
par les organes spéciaux nous apprennentque,
dans les grands pays producteurs du Nord, la
moissonqui vient de commencer donne quel-
ques déceptions. Il faut donc encore attendre
pour être définitivement fixé. Je me contente
présentement de rappelerque, dans la période
décennale qui va de 1884 à 1894, la récolte
moyenne de la France a été de '106 millions
d'hectolitres. Une récolte de 115 millions d'hec-
tolitres, en 1899, serait donc très sensiblement
supérieureà la. moyenne. C'est, je crois, tout
ce qu'il est raisonnablement permis d'espérer.

J'ai dit plus haut que, pour me faire, dès au-
jourd'hui, une idée à peu près exacte de ma ré-
colte avant le battage définitifauquel je ne pro-
céderai que dans les premiers jours de septem-
bre, je faisais procéder à un petit battage, d'in-
dication, de vingt gerbes par pièce. Ces gerbes
faites par la moissonneuse-lieuse sont toutes,
pourchaque espècede blé, exactement de même
grosseur.Le résultat présente donc pour l'en-
semble les plus grandes garanties de probabi-
lité.

Cette moissonneuse-lieuse est vraiment un
outil merveilleux. Avec deux hommes et six
chevaux permettantdes relais ininterrompus de
trois chevaux chacun, je suis arrivé, dans les
pièces assez grandes pour occuper la machine
sans changement de chantier, à couper jusqu'à
4 hectares par jour. Ce résultat a beaucoup
frappé tous les cultivateurs de la contrée qui,
de tous côtés, sont venus voir fonctionner cette
admirable machine. Seulement, tous se sont
parfaitementrendu compte que, pouf employer
la moissonneuse-lieuse, une préparation du
terrain est nécessaire qui oblige à se servir
d'instrumentsde labour plus perfectionnés que
ceux dont ils ont fait usage jusqu'à ce jour.
Aussi, l'introductionde la moissonneuse-lieuse
exercera-t-elle, je l'espère, la plus heureuse in-
fluence sur les progrès de la culture dans les
pays jusque-là en trop grand retard. C'est un
point très intéressant sur lequel je reviendrai
promptement.

Plusieurs lecteurs du Temps, chasseurs pas-
sionnés, me rappellent la promesse faite de con-
sacrer une de mes chroniques à chacune des
deux races: chien d'arrêt Dupuy et chien cou-
rant anglo-poitevin-saintongeois.

Ces aimables correspondants me font l'hon-
neur de croire que je possède sur ces races de
chiens de premier ordre des renseignements
particulierset inédits, qui seraientà jamaisper-
dus, si je venais à disparaître avant de les avoir
fixés sur le papier.

Je sens bien, sans qu'ils me l'aient exprimée,
que la crainte de cet événement dont la réalisa-
tion me serait particulièrement désagréable,
n'est pas sans les préoccuper un peu. Je suis
donc résolu à répondre le plus promptement
possible à leur désir.

Les nécessités culturales m'ont obligé à in-
tervertir l'ordre des mois fixés par les savants.
auteurs du calendrier républicain. J'ai dû faire
passer Messidoravant Thermidor. Mais, dès que
les avoines seront coupées, j'espère avoir assez
de loisirs pour leur donner toute satisfaction.

A. COUTEAUX.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections aux conseils généraux
Aude. Dans le canton de Castelnaudarysud,

M. Saba, ancien député radical, décédé, a été rem-
placé, hier, comme conseiller général, par M. Ri-
vais, radical, qui a déjà succédé comme député à M.
Saba. M. Rivais a été élu sans concurrent, par 2,177
voix, sur 4,550 électeurs inscrits, 2,238 votants, et
2,198 suffragesexprimés.

Dans le canton de Lagrasse, où il s'agissait de
remplacer M. Paul Mas, radical, décédé, le scrutin
donne lieu à un ballottage. Sur 1,676 électeurs in-
scrits, 1,308 votants et 1,280 suffrages exprimés, ont
obtenu M. Delbourg, républicainprogressiste, 570
voix M. Mas, socialiste,fils du conseiller.généralà
remplacer,501 voix; et M. Castel, radical, 209.

Dans le canton de Peyriac-Minervois,où il s'agis-
sait de remplacerM. Bernard, radical, le scrutin a
donné lieu également à un ballottage. Sur 6,149
électeurs inscrits, il y a eu 3,833 'votants et 3,005
suffrages exprimés. Ont obtenu M. Despujols, ré-
ublicain, 1,861 voix-, M. Poussines, radical socia-
liste, 1,379; et M. Jalabert, libéral, 560.

CALVADOS. Dans le canton de Beny-Bocage, M.
Jules Deloney, républicain,a été élu sans concurrent
par 1,944 voix, sur 3,176 électeurs inscrits et 2,049
votants, en remplacementde M. Picard, républicain,
décédé.

NonD. Dans le cantonde Merville, M. Duquenne
fils, réactionnaire, a été élu par 2,606 voix, en rem-
placementde son père, réactionnaire, décédé,

NOUVELLES DU JOUR

M. de Chavagnac, conseiller référendaire de 2'
classeà la Cour des comptes, est nommé conseiller
référendairede 1™ classe, en remplacement de M.
Lessoré de Sainte-Foy, admis à la retraite..

M. Chotard, auditeur de lre classe, est nommé
conseillerréférendaire de 2° classe.

M. Grasset, auditeur de 2° classe, est nommé au-
diteur de lro classe.

M. de Fouchier, docteur en droit, est nommé au-
diteur de 2° classe.

M. Arnaud, chef de bureau à l'administration cen-
trale des finances, est nommé conseiller référen-
daire de 2° classe, en remplacementde M. Bethmont,
dont la démissionest acceptée.

qu'on leur exhibe chaque été, deux ou trois peu-
vent exciter leur intérêt par les qualités origi-
nales d'un heureux naturel; et, l'hiver suivant,
ils entendraient assurément ces deux ou trois
artistes de choix et d'exception en des circon-
stances beaucoup plus favorables, au concert
ou au théâtre. La présence des critiques et la
publicité des concours ne sont pas utiles aux 1
élèves; elles ne servent qu'à leur faire attribuer
une importance démesurée à des épreuves insi-
gnifiantes, et à développer en eux, dès
l'âge le plus tendre, le goût du cabotinage.
Il faut donc bien penser que, si les criti-
ques rendent compte de ces fêtes, c'est pour
le plaisir du public. Et cela est plus in-
explicable que tout le reste. Car, enfin, les
personnes qui n'ont pas assisté aux concours,
quel attrait peuvent-elles bien trouver à lire les
noms, suivis de qualificatifsplus ou moins jus-
tes, d'une quantité de jeunes musiciens incon-
nus, dont toute la carrièrese bornerasans doute
à enseigner le piano ou le violon à des amateurs
de département, à moinsqu'ils ne chantentles se-
conds ténors au Grand-Théâtre de quelque chef-
lieu de canton? Et les personnes qui ont assisté
aux concours, qui d'ailleurs sont fort peu
nombreuses, quel besoinont-ellesd'éclairer leur
opinion par l'opinion d'autrui? Il n'est rien
de plus facile, pour quiconquen'estpas membre
du jury, que de discerner si M. Un tel ou
Mlle Une telle ont mieux chanté leur air ou
chanté leur morceau que leur voisine et leur
voisin. Si le public donnait les récompenses
et c'est, d'ailleurs, un public assez instruit des
choses de la musique il les donnerait à la
presqueunanimité, et il se tromperaitpeu. Dès
lors, à quoi lui sert-il qu'un critique lui vienne
répéter ce qu'il sait fort bien par lui-même?
Sans doute les membresdu jury sont plus sujets
à l'erreur ils sont sollicités par une foule de
considérations où le talentdes élèves n'a rien à
voir, et leur jugement est souvent troublé. Mais
tout de même il est difficile d'admettre que les
critiques aillent au Conservatoire à la seule fin
de redresser les idées des membres du jury.
Pourquoi donc y sont-ils? On ne le saura ja-
mais.

N'importe. Il est temps de se mettreà la beso-
gne. Pour cette première semaine, les classes
d'instrumentsappelésà concourir sont celles de
contrebasse, d'alto, de violoncelle, de harpe et de
piano. Le concoursde contrebassefut médiocre,
par la médiocre qualité des élèves, et atroce, par
la laideur du morceau qu'ils exécutèrent un
concertodeLabro. Mais est-ilpour la contrebasse
des soli qui ne soient pas atroces? On n'a pu
décerner aucun premier prix. Un second a été
attribué à M. O'Kelly, dont le son a de la cha-
leur et l'exécution de la souplesse. Un premier
accessit a récompensé M. Schmitt, de qui le mé-
canisme ne manque pas de sûreté. La faiblesse
des études dans la classe de contrebasse est un
un fait extrêmementregrettable et d'un fâcheux
présage pour le recrutementde nos orchestres.

Le concours d'alto fut excellent par l'excel-lente qualité des élèves, et atroce par l'ennui de

On nous télégraphie d'Agens
Hier a ou lieu, b. Pôrt-Saiflté-Marie, l'inauguration

du nouveaupont métalliquejeté sur la Garonne.La
fête était présidée par M. Fallières, sénateur de Lot-
et-Garonne, président du Sénat.

Le soir, un banquet do 150 couverts réunissait,
dans la sallo dito des Capucins, les personnalitésles
plus marquantes du département et les représen-
tants républicainsdes communesdu canton de l'ar-
rondissement.Au dessert, divers discours ont été
prononcés, notamment par MM. Lagasseet Dauzon,
députés,qui tous deux ont fait l'éloge de M. Fal-
lières, rappelé qu'il était parmi les 363 et préconisé
l'union des républicains.Le président du Sénat s'est
levé à son tour et après s'être excusé d'avoir en-
tendu tant de choses flatteusespour lui, il a dit

Les hommes ne sont rien. Les principes sont tout.
Qu'importele pilote pourvu que le navire arrive triom-
phalement au port. Les trente années de ma vie politi-
que et républicaine sont le meilleur garant de mes as-
pirations d'aujourd'hui. Nous devons tourner nos re-
gards vers les petits et vers les humbles de manière à
faire régner plus de justice et de fraternité non pas en
faisant descendre ceux qui sont en haut, mais en fai-
santmonter ceux qui sont en bas. L'accueil si chaleu-
reux et si sympathique que je reçois aujourd'hui suffi-
raità me récompenser du peu que j'ai fait pour la dé-
mocratie. Je suis heureux de voir que l'on est entré
depuis quelquetemps dans une nouvellevoie pour la
défense même des institutions républicaines, il nous
faut une république sans alliage, une république répu-
blicaine.

M. Fallières a terminépar un éloge de M. Loubet.

On mande do Bagnères-de-Bigorreque le 20 août
M. Jean Dupuy, ministre de l'agriculture, sénateur
des Hautes-Pyrénées, présidera le concours agri-
cole.

De brillantes fêtes seront données à cette occa-
sion.

On nous écrit de Belfort
La bénédiction solennelle de la première pierre de

l'église Saint-Joseph,qui a eu lieu dimanche, con-
sacre d'une manière tangible ce que l'on pourrait
appeler le dédoublementde Belfort.

Depuis la guerre, en effet, Belfort s'est augmenté
d'uneannexe très importante le faubourg des Vos-
ges. Ce quartier neuf, si aéré, si vivant, où le tra-
vail règne en maître, compte aujourd'hui plus de
douze mille habitants. Il donne asile à une popula-
tion industrielle très dense où se perpétuent les tra-
ditions, les mœurs et le langage de l'Alsace. Toute
la semaine, le labeur y trouve un aliment assuré
le dimanche, par contre, est consacré à la danse.
aux parlottes ou milhüser titsch autour des tables
joyeuses, et, pendant que les orchestres de quar-
tier flonflonnent la célèbre valse du Lauterbach,
des voix bien, d'accord entonnent, sur le nasillement
des accordéons, le Hans im Schnôgeloch.

Mais à cela ne se borne pas le loisir de la trêve
dominicale. Les Alsaciens du faubourg des Vosges
sont très attachés à leurs sentiments religieux.Dès
le premier jour, ils ont désiré une église dans leur
quartier, chez eux. On leur en a construit une, pro-
visoire, qui fut bientôt trop petite, et alors s'affirma
la nécessité d'un bâtiment plus vaste et plus digne
des cérémoniesdu culte.

C'est cette église Saint-Joseph qui commence à
sortir de terre et dont l'archevêque de Besançona
béni, dimanche, les fondations. On compte qu'elle
pourra être achevée dans deux ou trois ans.

M. Fulbert Petit, dans sa réponse à l'allocution de
l'abbé Humbrecht, curé de Samt-Joseph,a parlé des
destinées du grand faubourgalsaciende Belfort. Son
discours a causé une vive impression et, malgré
la solennité du lieu, on a plusieurs fois applaudi La
foule était très nombreuse, bravant stoïquement,
malgré une violente pluie d'orage.

LES GRÈVES

On nous télégraphie de Bar-le-Duc v

Dans une réunion générale tenue hier soir, les
ouvriers grévistes des carrières de la Savonnièreet
d'Aulnois ont décidé, par 141 voix contre 130, de re-
prendre le travail ce matin. Ils ont accepté la pro-
positiondes patrons de remplacer par une retenue
de 8 0/0 sur le salaire des carriers et de 2 0/0 sur
celui des piqueurs l'ancienne retenue de 3 centimes
pour mesurage.

On nous télégraphie de Saint-Etienne
Les mineurs grévistes de la Chayotte ont décidé,

dans une réunion tenue hier soir, de reprendre le
travail provisoirement à la condition suivante
promesse faite par la directionde soumettre immé-
diatement au conseil d'administration une demande
d'augmentation de 20 centimespour les rouleurs et
de 25 centimes pour une catégorie de remblayeurs.

On nous télégraphie de Chartres

La grève des ouvriers de la Société généralemeu-
lière, qui avaient cessé le travail le 19 du courant,
peut êtreconsidérée comme terminée. Les ouvriers
que la direction avait convoqués samedi matin, à
neufheures, pour faire régler leurcompte, ne se sont
pas présentés et ont envoyé des àéléfràés aux repré-
sentants de la société, promettant de reprendre le
travail, si on leur accordait les anciens tarifs et
s'engageantdans ce cas à supporter moitié du taux
de l'assurance contre les accidents du travail, soit
2 0/0. Le directeur a immédiatementtransmis cette
proposition au conseil d'administration à Paris, et
le soir a reçu avis que la société acceptaitla pro-
position des ouvriers. Ceux-ci, informés de cette ré-
ponse, ont décidé de reprendre le travail aujour-
d'hui. Le directeur du chantier Vernot n'ayant pas
accepté ces conditions, ses ouvriers restent en
grève.

AU JOUR LE JOUR

Une interview du général Giletta
Le général Giletta, condamné récemment à Nice

pour faits d'espionnage et gracié quelques jours
après sa condamnation,est rentré à Plaisance, où il
commandait,avant sa mise en disponibilité,une di-
vision. Un journal de cette ville, la Libéria, a eu
l'idée d'interviewer le général, qui s'y est prêté, à ce
qu'il semble, de fort bonne grâce. Après avoir at-
tribué son arrestation à une dénonciation malveil-
lante de l'ancien gérant d'une de ses propriétés, le
général Giletta s'est exprimécomme il suit, au dire

certain concerto de Sitt, qu'il nous fallut enten-
dre neuf fois. On a donné deux premiers prix:
l'un à M. Bailly, qui a joué avec une finesse de
nuances, une justesse de sentiment remarqua-
bles l'autre à M. Casadesus, dont l'interpré-
tation a été très correcte. M. Verney a un son
généreux qui lui a valu un second prix. Un
concerto de Goltermann, non moins odieux que
ceux de Sitt et de Labro, servait de morceau de
concours aux violoncellistes. Mais ici le choix
est plus malaisément excusable, car le réper-
toire du violoncelle contient quantité de pièces
fort belles, et qui exerceraient les élèves à mer-
veille. M. Richet et M. Hekking ont chacun ob-
tenu un premier prix. M. Richet, fort jeune en-
core, est le seul des concurrents qui ait joué
véritablement en artiste. M. Hekking a plus de
qualités acquises que de dons spontanés. M.
Kefer, dont la vigueur et la netteté sont dignes
d'éloges, a reçu le second prix. Tous trois sont
élèves de M. Delsart. M. Tett, élève de M. Ra-
baud, a remporté un premier accessità l'unani-
mité, qu'il méritait par l'élégance de son jeu.
M. Gaudichon,qui ne manquepas de force, et
M. Minnart, qui, malgré un instrument exécra-
ble, a fait preuve de netteté et d'élan, se sont
partagé le second accessit. Le morceau de lec-
ture à première vue, dont l'auteur était M. Paul
Vidal, contenait vers la fin un passage assez
difficile la plupart des concurrents y sont tom-
bés dans l'erreur; je ne vois guère que M. Ri-
chet, M. Kefer et un élève non récompensé,
M. Lafarge, qui aient su s'en tirer sans dom-
mage.

Malgré l'horreur, diverse mais égale, des
trois concertos, cette journée de concours ne
peut passer pour une des plus cruelles; elle est
presque douce et légère auprès des journées où
les pianos sévissent. Jeudi, c'étaient les pianistes
masculins, précédés de quelques harpistes.
Parmi ces derniers, on a choisi, pour lui donner
la première récompense, M. Fournier, qui n'est,
certes, pas dénué de mérite, mais auquel j'au-
rais préféré Mlle Ellie, fillette de treize ans, qui
a montré dans une Fantaisie de M. Saint-Saëns
une charmantedélicatesse,une souple variété de
nuances. M. Cœur,dont l'exécutionest assez ter-
ne, a obtenu un premieraccessit,et MllePoulain
un second. Puis sont venus dix-sept pianistes,
dont chacun nous a joué deux morceaux de
concours, sans parler d'une pièce à déchiffrer
de M. Lenepveu, de laquelle il vaut mieux ne
point parler en effet. Les morceaux de con-
cours étaientl'allegro de la sonate en ré mineur
(op. 31) de Beethoven, et le Momentocapricioso
de Webcr.Le Mémento a été généralement bien
interprété; on y eut pourtant souhaité plus de
grâce et de fantaisie. Quant à l'allegro de Beet-
hoven, il est trop haut et trop sublime pour
des enfants, et pas un n'a paru en apercevoir la
structure et l'unité, non plus qu'en sentir la
grandeur et la passion tragiques. Ils l'ont i joué

en pianistes et non en artistes, exécutant les no-
tes, cherchant des effets de -virtuosité,et laissant
dans l'oubli le sens et la pensée de l'œuvre.
Maisleurs maîtresferaient-ils beaucoupmieux?

de la Libéria, à laquellenous laissons, bien entendu,
toute la responsab-ilitédes propos qu'elle rapporte:

Le générala parlé ensuitede la campagneférocefaite
contre lui, spécialementpar la presse de Nice, et l'a at-
tribuée un peu à une feinte du gouvernement français
pour distraire l'opinion publique à l'occasion de l'arri-
vée imminente du capitaineDreyfus en France.

Quand on lui a demandé pourquoi il n'a pas interjeté
appel contre sa condamnation,il a répondu

Je l'aurais fait volontiers, en imprimant un mé-
moire commentant la première sentence et j'aurais di-
vulgué aussi ma défense en démontrant l'erreur de la
sentence de premier degré. En France aussi il y a des
gentilshommes.Et l'on m'auraitcompris et jugé.

Et pourquoi croyez-vous que l'on vous ait con-
damné ?

Ce n'est certainement pas pour les faits actuels
qui ont été inventés. C'est peut-être parce qu'il est no-
toire que j'ai fait autrefois des études sur les fortifica-
tions des Alpes-Maritimes. Quant à la condamnationet
à la grâce. je ne peux rien dire. Des raisons délicates
me l'empêchent.Du reste, la police de Nice m'a infligé
une condamnation,mais sa préoccupation principale a
été celle de m'attaquer et de me couvrir de boue du-
rant mon emprisonnementdans le but de me compro-
mettre.

Sur le traitement qu'il a eu de la part des autorités
françaises, le général Giletta a répondu

Je ne peux pas m'en plaindre.Dansles premiers
jours j'ai voulu le même traitement que les prisonniers
ordinaires. Puis le préfet est venu me visiter et me
prier d'accepter le traitement spécial. C'est ce que j'ai
fait.

ASur l'argumentdes mesures disciplinaires le général
n'a rien voulu répondre et a répétéla prière à lapresse
de ne pas s'en occuper, car il a confiance dans ses supé-
rieurs et dans sa conscience.

Il a nié d'avoir été appelé à Rome, mais il a ajouté
Peut-être que l'on m'appellera. Et peut-êtremême

pas Car à Rome on sait fort bien comment se sont
passées les choses.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 24 juillet.- Une vaste zone de faiblespressions

couvrepresque tout le continent; des minima se trou-
vent dans l'extrême nord (Bodœ, 752 mm.), sur le Da-
nemark et le golfe de Gênes. Une aire de pressions su-
périeures à 765 mm. s'avance jusqu'au golfe de Gasco-
gne et en Irlande.

Le vent est modéré ou assez fort d'entre ouest et
nord sur toutes nos côtes.

Des pluies sont tombées sur les Pays-Bas.
En France, on signale des orages et des pluies abon-

dantes dans toutes les régions; on a recueilli 22 mm.
d'eau à Besançon, 10 à Biarritz, 7 à Clermont, 3 à Pa-
ris. La

température baisse dans l'ouest de l'Europe; elle
était ce matin de 14° à Stornoway, 16° à Paris, 21° à
Stockholm,30» à Alger.

On notait 8» au puy de Dôme, 1" au mont Ventoux,
2° au pic du Midi.

En France, des averses sont encore probables avec
temps frais.

A Paris, hier, i:après-midi, nuageux, pluie ce matin.
Moyenne d'hier, 23 juillet, 21°, supérieure de 2°5 à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima: 28°3 mi-

nima 15°1.

A la tour Eiffel température max., 22°2; min., 13°4.
Baromètreà 7 heures du matin, 759 mm. 5, en hausse

à midi.

Situation particulière aux ports
Manche. Mer houleuse à Boulogne, au Havre; agi-

tée à DunkerqueCalais; belleCherbourg.
Océan. Mer belle à Brest, Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille peu agitée

à Sicié; belle à Nice.
Corse Mer belle aux îles Sanguinaires.

LE « FRAM » AU LOUVRE.-C'est par M. Larsen, un
ami communde Nansen et d'un des principauxcom-
manditaires dfi son expédition, M. Ellef Ringnes,
que l'amiral Miot a obtenu une reproduction du
Fram, qu'il désirait tant voir figurer au Louvre
parmi les collections du musée de la marine, dont il
est le conservateur:

M. Ellef Ringnes, nous disait l'amiral Miot en nous
montrant les cadeaux du riche Norvégien, vient de
faire à notre musée de marine un des présents les plus
intéressants qu'il ait jamais reçus, et la valeur, d'autre
part, en est telle que je ne sais vraimentcomment ex-
primer au nom de l'Etat ma reconnaissance à ce géné-
reux donateur.

L'envoi de M. Ellef Ringnes est considérable il rem-
plit une salle des ateliers du musée de la marine, où
l'on s'occupe actuellement du montage des diverses
pièces dont il se compose et que l'on vient de débal-
ler. C'est

d'abord un petit bateau avec sa mâture, ses
agrès, ses moindres poulies, tout son grément com-
plet, reproduisantjusque dans ses derniers et plus pe-
tits détails le Fram, à une échelle réduite. On est quel-
que peu surpris, après avoir lu les descriptions ex-
traordinaires qui furent données de ce bâtiment repré-
senté sous un aspect quasi fabuleux, de ne trouver
dans le Fram qu'un bateau aux apparences assez com-
munes. Mais, si l'on s'arrête à en étudier les détails, la
surprise se transforme en admiration pour l'ingénieur
qui présida à sa construction.

Un jury magnanime leur a décerné quatre pre-
miers prix. Les heureux titulaires sont M. de
Lausnay, qui s'est approché de Beethoven plus
que ne fit aucun de ses rivaux, et MM. Grovlez,
Casella et Bernard, qui sont de fort bons exécu-
tants. M. Pintel a obtenu un second prix, M.
Billa un premier accessit celui-ci a un assez
joli instrument,celui-làun mécanisme brillant.
Un second accessit est échu a M. Garziglia, qui
n'a rien de tout cela, ni rien d'autre non plus,
rien qu'une culotte courte et un grand col; il est
vrai qu'il a joué en majeur la pièce à déchiffrer,
que tout le monde supposait mineure. En revan-
che,on n'a pas jugé dignesde la moindre récom-
pense deux jeunes gens qui avaient fait preuve
de précieuses qualités. M. Salzedo et M. Cléde-
rot. C'est ici que l'on voit combien un jury a
facilement l'esprit troublé. Cette séance fut
déjà redoutable. Mais que dire de celle de
samedi, où l'on entendait vingt-six pianis-
tes du sexe féminin jouer vingt-six fois un
andante varié de Haydn, vingt-six fois la
treizième rapsodie de Liszt et vingt six
fois un morceau de lecture à premièrevue de
M. Gabriel Fauré. Ce divertissement, commencé
à midi, s'acheva à sept heures et demie; les
joies qu'on y put goûter furent peu variées.
D'autant moins que les vingt-six concurrentes
se distinguaient assez malaisément les unes des
autres, sinon par la forme de leurs coiffures et
la couleur de leurs toilettes elles jouaient tou-
tes à peu près de même façon. J'avais devant
moi une dame consciencieuse, sans doute un
professeurde piano, qui, sur son programme,
inscrivaitdes notes en face de chaque nom. Cela
commençaitinvariablement ainsi « De la fines-
se, du charme, jolis doigts. » Oui. Mais vingt-
six fois de la finesse et du charme, et de jolis
doigts, vous n'imaginez pas combien c'est mo-
notone, et avec quelle ardeur on finit par sou-
haiter autre chose. A ne rien exagérer, cette
autre chose nous l'avons eue deux fois, et peut-
être trois, au cours de la journée de samedi.
Mlle Blancard, qui n'a guère plus de quatorze
ans, a interprété Haydnavec unegrâce en même
temps qu'une simplicité d'autant plus surpre-
nantes que ses émules semblaient s'être enten-
duespour orner le vieux maître de toutes sortes
de gentillesses modernes; et elle a montré dans
la rapsodie de Liszt beaucoup d'élan et de dé-
cision. Mlle Cock, qui n'est pas beaucoup plus
âgée, lui a été à mon gré encore supérieurepar
la pureté classique dans l'andante varié, par la
fougue, la force et la fantaisie dans la rapsodie
de Liszt elle a semblé à toutle monde pourvue
de dons singuliers. Mlle Debrie, avec moins
d'originalité sans doute, a révélé un sens artis-
tique très juste, de précieuses qualités de
rythme et de sonorité. Ces trois élèves ont eu
les destins les plus divers. Mlle Blancard a ob-
tenu un premier prix. Mlle Cock un second.
Mlle Debrie rien du tout. Et l'on voitune fois de
plus combien de ténèbres assiègent le jugement
des membresdu jury. Quant aux autres prix,
quatre premiers Mlles Herth, Percheron,
Vergonnet, Léon trois seconds Mlles Bouta-

La charpente en est tout à fait remarquable et l'on cc
en peut juger par une seconde pièce de l'envoi de s
M. Ellef Ringnes, une section du bâtiment perpendicu- c!

laire à la quille qui laisse voir tout l'intérieur du Fram
sur les flancs arrondis duquel s'arc-boutentdo puis-
santes solives entrant les unes dans les autres, chevil- c
lées, et opposant à la pression des glaces une résis-
tance invincible. Il suffit d'un coup d'œil sur la coque tde noix, tout en bois d'ailleurs,qui emportaNansenau
pôle pour comprendre qu'aucune force connue ne la E

pouvait broyer, tant sont bien calculées, dans sa con- 1

texture, sa valeur de résistance et son incomparable
solidité.

Le Fram sera exposé sur un pylône en bois de
Norvège délicatement sculpté. Le pylône est à qua- £tre faces, et sur chaque face est gravée une section x

de la sphère avec les diverses zones que parcourut
(

.Nansen pendantson exploration,desorte qu'on peut,
en tournant autour du pylône, suivre pour ainsi dire f

pas à pas le hardi voyageur du morne pays des
glaceséternelles. Chaque section de sphère est d'ail-
leurs accompagnée, au-dessous des graphiques,
d'une notice explicative.

Le pylôneporte en outre un plan longtitudinal du
Fram que l'on peut ainsi étudier sur toutes ses
faces.

q p
]

L'envoide M. Ellef Ringnes se complète d'une in-
finité d'objets, car le donateur a voulu fournir à
notre musée un spécimen de chaquechoseemportée
par Nansen outils, ustensiles, chaussures, vête-
ments, accessoiresde toute sorte.

Quelques-uns de ces objets sont des réductions,
d'autres des reproductions à la grandeur d'exécu-
tion. Au hasard du déballage, l'amiral Miot nous
montrait un traîneau, un youyoud'exploration,un
sac en peau d'ours pour dormir dans les campe-
ments installés sur la glace au bout d'une étape, des
raquettes pour marcher sur les neiges, des attela-
ges, en un mot tout l'attirail de l'expéditionNansen,
tout son décor, pourrait-on dire, car, malgré leur
brutalité, ces choses, si on les représente dans la
froide nuit du pôle, ont leur beauté.

L'amiral Miot surveille le montage de quelques-
unes de ces pièces dans l'atelier de son musée. Le
Fram et ses accessoires seront exposésdans quel-
ques semaines,vers la fin du mois prochain.

LES CONDUCTEURS ÉLECTRIQUES. Nous avons an-
noncé, il y a quelques semaines, que M. waleke-
naer, ingénieur en chef des mines, chargé par le
préfet de police d'une enquête sur les accidentsd é-
lectricité survenus à Paris depuis dix ans, avait ré-
digé un rapport documenté sur la matière.

Ce rapport a été discuté à la dernière séance du
Conseil d'hygiène de la Seine. En raison des dan-
gers que présente, surtoutdans les communesde la
banlieuede Paris, l'installation aérienne de conduc-
reurs électriquesà haute tension, M. Walckenaera
demandé, ainsi que nous l'avions annoncé, que,
pour ces communes, « les autorisations exigéespar
les règlements pour l'établissementdes conducteurs
au-dessus des voies publiques soient dorénavant
refusées à toutes les installations aériennes utili-
sant des tensions supérieures à 600 volts en courant
continu ou à 120 volts en courant alternatif.

Ces conclusions, comme on pouvait s'y attendre,
ont provoqué un certain émoi parmi les membres
du syndicat professionnel des usines d'électricité.
Ils ont protesté auprès du préfet de police en
lui faisant connaître « qu'un appareilspécial inventé
par un ingénieur en vue de couper automatique-
ment le courant dans tout fil qui viendrait à se
rompre préviendra les accidents qui ont motivé les
modifications imaginéespar l'ingénieur en chef des
mines ».

Le conseil d'hygiène,malgré ces observations, a
approuvé le rapport de M. Walckenaer.

UN INCENDIE A SAINT-DENIS. Un incendie s'est dé-
claré dans l'après-midi d'hier, vers trois heures,
dans les ateliers de la maisonElwell et Seyrig, con-
structeurs de machines à vapeur, avenue de Paris,
à Saint-Denis. L'usine est composée de trois corps
de bâtiment: l'un est en borduresur la rue, le second
formant un immensecouloir qui relie le premier bâ-
timent au troisième situé à rextrémitô opposée et
qui sert de magasin pour les matériaux. C'est dans
le grand couloir que le feu a pris. Le directeur des
usines prévint aussitôt les pompiersde Saint-Denis,
de Saint-Ouen, d'Aubervilherset de la Courneuve
qui arrivèrent .promptement. Au moment où les
pompiers arrivèrent la fumée était tellementintense
qu'il fut impossiblede trouver le foyerde l'incendie.
Les sapeurs Muller et Boularan, qui voulurent l'es-
sayer, manquèrent d'être asphyxiés. Le caporal
Beaucé, de Saint-Denis, éprouva aussi un accident;
un fort châssis lui tomba sur le poignet qui fut
broyé; Enfin, après plus d'une heure de travaille feu
était éteint. Mais les bâtiments ne constituaient
plus qu'un amas de ruines.

M. Lépine, préfet de police, accompagné de M.
Chardenet, directeur de son cabinet, étaient sur les
lieux.

Les dégâts sont évalués à la somme de 250,000fr.
environ.

C'est, on s'en souvient, dans l'usine Elwell et
Seyrig, qui fournit du matériel au ministère de la
guerre et de la marine, que s'est produite récem-
ment une grève dont nous avons parlé et qui s'est
terminée il y a quelques jours.

LE COURONNEMENT DE LA MUSE DE BORDEAUX. On
nous télégraphie de Bordeaux

Le couronnementde la muse a eu lieu hier soir au
concert-promenadedes Quinconces. La musique de
M. Charpentier, le mime Severin, la danseuse Cam-
pana, le ballet de l'Opéra-Comique formaient les prin-
cipaux ath-aits du programme. Malheureusement,la
foule, qui était énorme, n'en a pas beaucoup profité.
Un tapage épouvantable,un inexprimabledésordre ont
marqué la fin de la cérémonie. On avait établi diverses
lignes de barrières pour séparer les spectateurs à
3 francs, qui voyaientet entendaient suffisamment,de
ceux à 1 franc, qui ne voyaient rien, puis de ceux à
50 centimes qui ne voyaient,ni n'entendaient.

Ceux-ci n'attendaient qu'une occasion; au moment
où la Muse montait sur son char pour faire le tour de
la place, un éclair ayant brillé et la pluie ayant com-
mencé à tomber, tous se sont précipités comme pour
se mettre à l'abri sous les arbres. En un clin d'œil, les
barrières sont brisées, le kiosque des musiciens est
envahi. Une véritable mer humaine emplit les galeries
couvertes.

A ce moment, sa promenade achevée,la Muse des-
cend de son char. Une partie du public s'engouffre à
sa suite dans le pavillon-bar;les consommateurs sont
bousculés, renversés; les tables roulent à terre, les ca-
rafes, les verres, les chaises sont mis en morceaux.Les
municipauxà cheval et la gendarmerie essayent de dé-
gager les abords du café. Ils sont accueillispar des
clameurs. Plus de deux mille personnes paralysent
leurs mouvements, se poussent,se heurtent, la plupart
réclamant leur argent. La muse prisonnière ne peut
sortir du café. Il faut, pour la délivrer, la venue de ren-

L fortsde police qui parviennent enfin à rétablir un ordre
r relatif.

Une vingtaine d'individus ont été arrêtés, puis relâ-

rel, Forest, Loëb; quant aux accessits Mlles
Novello, d'Almeida, Jacquet, Lopez Ontiveros,
Magnus, Bussière, Robillard; je ne puis en
vérité vous en rien dire, rien que « Du charme,
de la finesse, jolis doigts. »

II serait injuste de ne point reconnaître que
les professeurs du Conservatoireont mis quel-
que bonne volonté à épurer le répertoire des
concoursde chant. Naguère encore, le Conser-
vatoire était le seul lieu du monde où, grâce à
à l'archéologieantédiluviennedes programmes'
on exhumait, une fois l'an, quelques débris des
œuvres les plus mortes, les plus irrémédiable-
ment confondues en poussière. Il en était de si
oubliéesque les musiciens, enlisant leurs noms,
ne pouvaient arrivera découvrir quelsen étaient
les auteurs.On se demandait l'un à l'autre: « De

qui est-ce ? » Et c'était une manière de petit jeu
qui ne manquait pas de piquant. Ces temps ne
sont plus. Cette année, à quelques exceptions
près, les élèves ont chanté des morceaux dont la
valeur musicale ne peut être mise en doute, et
les noms de Heendel, de Gluck, de Mozart, de
Beethoven, de Weber ont figuré sur les pro-
grammes. Peut-être même pourrait-on trouver
quelque excès à l'engouement subit des profes-
seurs pour la grande musique.Au concours des
femmes, par exemple, trois jeunes filles ont
successivementchanté l'air redoutable de Fide-
lio, et, de ces trois, aucune n'avait plus de voix
qu'un petit oiseau. Cela manquait de propor-
tion. Le zèle des néophytes a de ces erreurs.

Parmi les hommes, le triomphateur de cette
année fut M. Rothier. Premier prix de chant,
premierprix d'opéra comique, ce jeune homme
n'attend plus que le premier prix d'opéra, qu'il
aura peut-être mercredi prochain. Sa voix de
basse, agréable et souple, n'a pas beaucoup
d'énergie ni de mordant: on la dirait enveloppée
d'un peu de coton. Mais il l'a fort bien dirigée
dans un morceau de Sardanapale,et il a dit non
sans art et sans esprit les déplorables airs du
tambour-major, dans le Caïd d'Ambroise Tho-
mas. M. Andrieux, ténor, pourvu de deux se-
conds prix, ne m'a paru mériter ni l'"an
ni l'autre, sinon par un jeu assez chaleu-
reux au dernier acte de Carmen. M. Riddez,
baryton, second prix de chant, a interprété l'air
du Bal masquéd'une voix forte et bien timbrée,
mais encore peu assouplie, et qui s'échappe
parfois en vociférationsinopportunes. M. Boyer,
autre baryton, second prix d'opéracomique,
premieraccessit de chant, a une bonne voix et
une verve un peu grosse. M. Baer a de l'autorité
et de l'énergie. M. Bourbon n'a ni l'une ni l'au-
tre, mais tous deux ont eu des premiers acces-
sits, ainsi que M. Gaston Dubois, dont la voix
ne paraîtpas encore entièrement formée. Deux
secondsaccessitsont été le partage de M. Geyre,
tenorino qui a chanté l'air ù'Iphigénie en Tau-
ride à la façon d'un cantique, et de M. Roussou-
lière, ténor vigoureux dont la voix solide et
bien posée pouvait mériter une plus haute ré-
compense.

Ce sont, je le crois bien, les cantatrices qui
ont la meilleurepart dans les concours de cette

chés après interrogatoire; seul un Jeune homme (lori-
gine espagnolea été gardé en prison sous inculpaut»*
d'injures aux agents.

ACCIDENT EN LOIRE. Le caporal Pinsard, du 31*
d'infanterie,à Blois, s'est noyé dans la Loire en
voulant traverserle fleuve. Il a été entraîné par la
courant deux de ses camaradesqui le regardaient
se baigner se sont portés à son secours, mais ila
n'ont pu retrouver qu'un cadavre.

AGRESSION CONTRE UN DEPUTE. Astor, l'auteur dela
tentative de meurtre commise contre M. Monsser-
vin, député de Rodez, a déclaré au magistratin-
structeur qu'il n'avait d'autre regret que d'avoir
manqué son coup. M. Monsservin,dit-il, est con-
damné à mort parce qu'il est riche; il n'a aucune
autre raison de lui en vouloir.

M. Monsservin a remis au parquet un certain
nombre de lettres anonymes dans lesquelles on le
menacede mort s'il ne se retire pas de la politiquaa
aveyronnaise.

UN ARRONDISSEMENTRAVAGEPAR LA GRÊLE.–L'orage de
samedidernier n'a pas exercé ses ravages que dans
les environs de Pans. Le même jour, vers six heu-
res et demie du soir, une trombe de grêle s est
abattue sur l'arrondissement de Château-Gontier
(Mayenne) et y a causé des dégâts immenses dans
les communesde Renazé, la Boissière, Saint-Satur-
nin-du-Limet, Saint-Martin, la Selle-Craonnaise,
Bouchamps,Craon, Niafles, Livré, Athée, Denazé.
Les grêlons, gros comme des œufs d'oie, détrui-
saient les récolteset ont brisé jusqu'aux toitures
des maisons, dans lesquelles plusieurs personnes
ont été contusionnées.La sommetotale des dégât!»
est évaluée à 2,332,000francs.

INFORMATIONS DIVERSES
Par décret rendu en Conseil d'Etat, le juge de paix

de Neuilly-sur-Seineest autorisé à tenir, à LevaUois-
Perret, une audience supplémentairepar semaine.

Le Cercle populaire d'enseignementlaïque a offert
hier un punch d'honneur au président de la sectiondes
cours de Montmartre-laChapelle, M. Lavy, chef de ca-
binet du ministre du commerce, pour fêter sa nomina-
tion à ce poste.

La société l'Union des instituteurs de la Seine était
représentéepar son bureau à cette réunion que prési-
dait M. Ledrain, assisté de M. Le Grandais, conseiller
municipal.

Aujourd'hui s'est ouverte à l'Art nouveau, 22, rue
de Provence,une exposition qui intéresse les artistes
et les industriels. Il s'agit des projets des deux der-
niers concours donnés par la revue Art et DécorationJ
Un éventail, Un modèle de tenture. L'exposition est
gratuiteet elle restera ouverte toute la semaine.

Aux GrandsMagasins Dufaycl. Les Motocycles avec
Moteur de Dion sont vendus quatorze cents francs.
Grand choix de Cycles, voitures pour la campagne et
la mer, sellerie, tentes de jardin, etc., etc. Facilités da
payement.Tous les jours le Cinématographe et nom-
breuses attractions.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Vendredi28,àdeuxheures,auxAmbassadeurs,Matinée
extraordinaireorganisée par le Courrier français avec
le concoursassured'Yvette Guilbert, Séverin, Polin, etc-
Chaque spectateur recevragratuitement une très belle
réductionen couleursde la nouvelle aftiche que Chbrbt
vient de terminer pour le JPippermint.

Chemin de fer d'Orléans

Dans le but de faciliter le départ des vacances,la
Compagnie d'Orléans organisera tous les jours à par-
tir du vendredi 28 juillet courant inclus et jusqu'au
mercredi 9 août inclusivement trois trains snpplâ»-
mentaires» savoir

Un train entre Paris et Nantes.
Un train entre Paris et le Croisic.
Un train entre Paris et Limoges.
Le train supplémentaireà destination de Nantespar.

tira de Paris à 8 h. 17 matin et arrivera à Nantes à
3 h.14 soir.

Le train supplémentaireà destinationdu Croisic par-
tira de Paris à 9 h. 35 soir et arrivera au Croisic 4
7 h. 49 matin. »,Le train supplémentaire à destination de limoges
partirade Paris à 8 h. du soir et arrivera à Limoges à
2 h. 47 matin.

Les points d'arrêts et horaires intermédiaires de cea
trains ainsi que les conditions relatives à l'admission
des voyageurs sont indiquéspar des affiches spéciales
placardées dans les gares et localités dos lignes des-
servies.

NECROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre le décès de M.

CharlesRobert, ancien conseiller d'Etat, directeur
de la compagnie d'assurances contre l'incendie
l'Union. Les obsèquesauront lieu mardi 25 du cou.
rant, à l'église de Pentemont, 106, rue de Grenelle,
à trois heures précises.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
sont priées de considérer le présent avis comme.
une invitation.

Nous apprenons la mort de M. Adolphe Lôvy,
fondé de pouvoirs de MM. Oppenheim frères, décédé
le 23 du courantàVille-d'Avray. Les obsèques auront
lieu le mercredi26, à dixheures très précises du ma->
tin. Les personnes n'ayant pas reçu do faire part
sont priées de considérer le présent comme ea
tenant lieu. On se réunira 26, boulevard de Stras-
bourg, Paris.
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année. Plusieurs d'entre elles ont des qualités
assez précieuses et assez frappantes pour éveil-
ler un moment de leur torpeur les personnes
mêmes chez lesquelles une demi-douzaine
de séances ont affaibli le sens de la curiosité.
Je ne suis pas certain que la voix de Mlle Hatte

qui a obtenu un premier prix de chant, en.
interprétantl'air d'Oberon, et un second prix:
d'opéra comique dans une scènedu Songed'unc
mat d'été soit véritablement uue grande-
voix. Mais elle a dit l'air d'Oberon avec une in*
telligence, une ardeur, une émotion tout à fait
rares, inattendues et saisissantes. Elle semblait
être émue elle-même par l'admirable beauté de
la musique qu'elle chantait, et nulle à coup sûr
de ses rivales ne m'a fait ressentir cette im-
pression de vive et d'immédiate sincérité. C'est
peut-êtrepourquoi elle a paru froide dans les
insipides romances du Songe; on serait pres-
que tenté de lui en savoir gré. Mlle Charles,
avec qui elle a partagé le premier prix de
chant, et qui a obtenu en outre un premierprix
d'opéra comique, est au contraire fort capable
d'introduire en toutes chosesde la chaleur et de
l'émotion. Elle a chanté le beau récit et l'air
d'Iphigénie en Tauride de la façon la plus
adroite; elle y amis beaucoup d'expression dra«
matique, beaucoup de force et beaucoup d'art.
Elle y a mis aussi un style déplorable. C'esi
sans doute, il est vrai, celui que lui enseigne
son maître; elle n'a qu'à l'oublier au plus vite.
Pareillement, Mlle Charles a déployé, dans la,

scène de l'incendie,de Mignon, de grandes qua-
lités de vigueur et une étonnante exagération z

« Elle joue Mignon en femme de chambre som-
nambule, » disait quelqu'un. Le terme est u»
peu vif. Disons en mère tragique. C'est d'ailleurs
a peu près la même chose; songez plutôt aux
Jocastes et aux Clytemnestres que vous vîtes
en des Odéons ou Théâtres-Français va-
riés. Mlle Rioton, aussi récompensée par
deux premiers prix, a une jolie voix, connaît son
métier a merveille et possède un style fin et
juste. Si elle manqua un peu de passion dans
Manon, elle fut excellente dans un air de Don
Juan et plus encore dans une scène des Noces
de Figaro; aurions-nous plus tard en elle une in-
terprètepourMozart?MlleBaux-deux seconds
prix sera une charmante cantatrice d"opéra
comique la netteté de sa dictionet la grâce de
sa voix ont ravi le public. Une simple et loyale,
mais un peu débile interprétation de Jules.
César a valu un second prix de chant à Mlle
Mellot. Divers accessitssans importance ont été
accordés à des Marguerites de Navarre, à des
Léonores, à des Violettas. L'un d'eux a récom-
pensé une jeune personne qu'il vaut mieux ne
point nommer et qui, dans la Fille du Régiment^

se distingua par des vocalises mal faites ainst
que par des intonations dont la fausseté n éUut
point douteuse. Cette fois, l'assistance unanime
admira que même un jury pût avoir le juge-
mentaussi brouillé.

Pierre Lalo.Pitcap.s


